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Contrairement aux esperances qu'elle a pu susciter en Angleterre, la restaura-
tion des Stuarts a accouche dans la douleur d'une societe divisee. Fracture 
sociale? Fracture politique? Ou fracture religieuse? Quelles que fussent leur 
sociologie, ou leurs determinations economiques profondes, les tensions 
s'exprimerent essentiellement sur le mode religieux: l 'iglise nationale, que 
Ton aurait souhaitee une et indivisible, ne parvint pas ä accueillir en son sein 
tous ses ills disperses. L'liglise d'Angleterre, »autrefois inclusive«, devint 
»persecutrice« et »coupa la nation en deux«1. Cela s'accompagna d'une inte-
ressante evolution semantique: le developpement accelere d'une conscience 
anglicane distincte au sein du protestantisme2. La situation est d'autant plus 
complexe outre-Manche que la Reforme s'y deroula sur au moins trois siecles3. 

L'anglicanisme se chargea en quelques annees d'un contenu doctrinal de 
plus en plus net4. II reposait sur une ecclesiologie singuliere, fondee sur le 
magistere des eveques, seuls habilites ä ordonner des ministres ou ä confir-
mer des laics. II est interessant de noter que le terme d'»episcopalisme« est ä 
l'heure actuelle en usage dans une partie du monde anglophone pour designer 
la communion anglicane. Cette synonymie marque ä l'evidence l'attachement 
des anglicans ä une conception pyramidale des ministeres lä ou presbyteriens 
et independents congregationalistes valorisaient les assemblees, associant 
pasteurs et laics. 

L'anglicanisme, fruit de la Restauration? En un sens, en un sens seulement. 
Certes, le phenomene avait connu une longue periode de gestation, entre la 
rupture avec Rome en 1536, l'adoption des »Trente-Neuf Articles« en 1563— 
1571, ou la traduction de la Bible de 1611. Uecclesia anglicana comme 

1 Joan THIRSK, The Restoration, Londres 1976, p. XVI. 
2 Le sejour de plusieurs royalistes anglicans sur le continent participa aussi ä cette 
prise de conscience en leur permettant de mettre le doigt sur ce qui les separait des 
protestants fran^ais par exemple. Le futur eveque de Durham, John Cosin, expliquait ä 
ses coreligionnaires exiles anglicans qu'ils pouvaient prendre la sainte cene dans les 
cultes reformes ä condition que le ministre dise clairement, avec toute la deference 
requise: »Prenez, mangez les viandes sacrees de notre Seigneur« (Bernard COTTRET, 
The Huguenots in England, Cambridge 1991, p. 173). 
3 Voir en particulier Nicholas TYACKE (dir.), England's Long Reformation, 1 5 0 0 -
1800, Londres 1998. 
4 Alain JOBLIN, Jacques SYS (dir.), L'identite anglicane, Arras 2 0 0 4 . 
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Yecclesia gallicana pouvaient s'enorgueillir d'un passe tres ancien; mais si 
l'une aboutit ä une confession distincte, l'anglicanisme, le gallicanisme 
d'ancien regime ne rompit pas totalement avec le catholicisme romain. De-
sormais, Vecclesia anglicana ne relevait plus de la geographie; l'liglise en 
Angleterre etait progressivement devenue l'liglise d'Angleterre, une confes-
sion consciente d'elle-meme, de plus en plus amenee ä afficher son identite 
face aux autres Eglises protestantes, issues de la Reforme magisterielle, qu'il 
s'agit des reformes ou des lutheriens du continent. 

Tout tient cependant ä ce paradoxe que l'anglicanisme n'efFectua son unifi-
cation qu'en expulsant dans ses marges un nombre important de fideles, qua-
lifies desormais de »dissenters« ou encore de non-conformistes. Le dissent 
fut l'un des fruits ameres de la Restauration. Desormais, aux cötes de l'liglise 
officielle, un nombre assez important d'Anglais adoraient Dieu ä leur fa?on, 
dans ces chapels ou ces meeting-houses oü presbyteriens, independents, qua-
kers ou baptistes, rejoints au XVIIIe siecle par les methodistes, celebraient 
officieusement leurs cultes. 

II fallut attendre 1689 et la loi generalement appelee, de fa?on certes discu-
table, le Toleration Act pour qu'ils pussent le faire librement. D'ou la periodi-
sation retenue ici qui s'attachera ä deux moments forts de l'histoire britanni-
que: le retour des Stuarts en 1660, la Glorieuse Revolution de 1688. A sa 
fafon discrete, cette derniere peut d'ailleurs etre interpretee egalement 
comme une restauration, comme nous le d6montrerons plus avant. 

Concorde ecclesiastique et confessionnalisation 

Nous emprunterons a rhistoriographie allemande ce souci de la confession-
nalisation, qui renvoie ä des termes distincts outre-Rhin: »Konfessionsbil-
dung« et »Konfessionalisierung«. Les deux restent distincts, meme si on a eu 
tendance a les rendre par le meme terme en fran^ais5. »Konfessionsbildung«, 
dans l'espace germanique, decrit essentiellement le face ä face entre catholi-
ques et protestants, amenes de part et d'autre a approfondir leurs convic-
tions6. II s'agit done d'une confrontation entre figlises diiferentes. »Konfes-
sionalisierung«, par contre, definit un phenomene interne a chaque tglise, 

5 Thierry WANEGFFELEN, Les chr6tiens face aux Eglises dans L'Europe moderne, 
dans: Nouvelle Revue du Seizieme Siecle 11 (1993), p. 37-53. Dans le cas particulier 
de l'Angleterre, voir Caroline J. LITZENBERGER, Defining the Church of England, 
dans: ID., Susan WABUDA (dir.), Belief and Practice in Reformation England, Alder-
shot 1998, p. 137-138. 
6 Ernst Walter ZEEDEN, Konfessionsbildung: Studien zur Reformation, Gegen-
reformation und katholischen Reform, Stuttgart 198S. 
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amenee ä imposer ä ses fideles ses normes doctrinales, organisationnelles ou 
ethiques7. Or, la singularite de la situation anglaise, dans les annees 1660, a 
ete precisement de confondre les deux phenomenes: il s'agissait autant 
d'imposer l'anglicanisme aux anglicans, si l'on peut dire, que de definir une 
nouvelle frontiere religieuse, excluant de facto les insoumis. La rivalite 
confessionnelle classique entre Anglais, membres de l'ßglise nationale, et 
catholiques romains, presentes comme les sujets d'une puissance etrangere, 
se doublait desormais d'une autre barriere, separant anglicans et dissenters. 
Le protestantisme lui-meme avait eclate; si le pays avait connu depuis la 
periode elisabethaine sa frange separatiste, se reunissant en marge des parois-
ses autorisees, le phenomene devenait soudain plus massif, encore qu'il soit 
difficile de parvenir ä des chiffres precis. Mais l'on peut estimer qu'environ 
10 % des Anglais, sur une population estimee ä environ 5 500 000 habitants 
n'appartenaient pas a l'iglise nationale, ou du moins ne se rendaient que de 
fa?on episodique dans les paroisses autorisees. Sur ces 10 %, une minorite de 
catholiques, environ 1 %, toujours soup9onnee de trahison. 

La Restauration se termina assez mal, en depit de debuts prometteurs. Ä la 
veille meme de son debarquement, Charles II avait donne en avril 1660 un 
texte manifeste, connu sous le nom de »Declaration de Breda«, du nom de la 
ville de Hollande ou se trouvait le monarque, en quete de son trone. Charles 
»par la grace de Dieu, roi d'Angleterre, d'£cosse, de France et d'Irlande, 
defenseur de la foi, [etc.]« s'adressait ä tous ses bons sujets, de tout etat et de 
toute qualite. II deplorait les troubles et la confusion qui s'etaient abattus sur 
le royaume et evoquait le desir qu'eprouvaient tous les hommes de bonne 
volonte de voir guerir les blessures de la guerre civile et de l'interregne. II 
rappelait que Dieu et la nature lui rendaient ses droits, en evitant toute effu-
sion de sang, et promettait son pardon a tous ceux qui le meritaient. Formule 
a dessein evasive, mais on ne saurait a priori douter ni de son serieux ni de 
son realisme. Dejä face au Parlement dans les annees 1640, la couronne avait 
toujours invoque son attachement ä la paix civile, en presentant ses adversai-
res comme des trublions et des boutefeux. La monarchie souhaitait l'amour 
sincere des Anglais, en ecartant la crainte de la punition. Le regret sincere de 
leurs fautes et non la peur du chätiment devaient animer desormais tous les 
sujets. On retrouvera bien ici en filigrane la theologie de la contrition. »Toute 
occasion de discorde, de separation ou de division partisane devait etre abo-
lie«. 

Certes, l'absence de charite et les passions avaient amene l'expression de 
»nombreuses opinions sur le plan religieux«, entrainant la constitution de 
partis et le developpement de l'animosite entre les hommes. Ainsi la diver-

7 Heinz SCHILLING (dir.), Die reformierte Konfessionalisierung in Deutschland. Das 
Problem der »Zweiten Reformation«, Gütersloh 1986. 
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gence confessionnelle etait-elle clairement presentee comme la cause de 
l'emergence de partis. La religion, cle de la politique? Cette etiologie, peut-
etre contestable, de la crise revolutionnaire et de son developpement revetait 
d'importantes consequences pour l'avenir: si la division religieuse constituait 
la cause de la division politique, comment ne pas en deduire que l'unite 
confessionnelle, la conformite ecclesiastique et la double Suprematie royale 
sur l'iglise et sur l'litat pouvaient seules garantir la paix civile? Et pourtant, 
tout en prechant cette unanimite nationale, Charles II reconnaissait, d'une 
certaine fa?on, l'existence de divergences doctrinales, qui devaient se preter ä 
des echanges sans contrainte. II garantissait ainsi ä ses sujets la possibilite de 
dialoguer entre eux - »a freedom of conversation« - et proclamait son atta-
chement ä la liberte de conscience: »We do declare a liberty to tender cons-
ciences«. Nul ne devait etre inquiete pour ses opinions en matiere de religion, 
tant que la paix du royaume n'etait pas menacee. Et Charles II de promettre, 
avec l'accord du Parlement, une politique d'indulgence ä l'egard des cons-
ciences scrupuleuses, »tender consciences« en anglais8. 

»Indulgence«: le mot etait lache. II allait faire l'objet de multiples reprises 
ulterieures, tant par Charles II que par son frere Jacques II, roi effectif de 
1685 jusqu'a son depart en decembre 1688. Quelle etait cette coupable indul-
gence que des generations elevees dans la tradition de l'histoire whig repro-
cherent aux Stuarts? Le mot provenait du latin indulgentia, decrivant une 
concession. La politique d'indulgence repondait ä un objectif clairement 
avoue: Charles II promettait a la fois de retablir l'unite religieuse du 
royaume, avec l'accord du Parlement, et de garantir, selon des modalites 
encore incertaines, la liberte de conscience. Ce programme en soi contradic-
toire reposait en realite sur une axiomatique de la grace royale, apparue de 
plus en plus clairement avec les annees. 

L'oubli et le pardon 

Autre piece de l'edifice, l'Acte sur l'indemnite et l'oubli, discute au prin-
temps 1660 et finalement adopte definitivement fin aoüt9. Une poignee de 
regicides devaient payer pour les autres, le cadavre de Cromwell etait exhu-

8 King Charles II. His declaration to all his loving subjects of the kingdom of Eng-
land. Dated from his Court at Breda in Holland, the 4/14 of April 1660. And read in 
Parliament, May, 1. 1660. Together with his Majesties letter of the same date, to his 
Excellence the Lord General Monck, to be communicated to the Lord President of the 
Council of State, and to the officers of the army under his command, Edimbourg, 
C. Higgins, 1660. 
9 »An Act of Free and General Pardon, Indemnity and Oblivion« (12 Car. II, c. 11). 
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me et pendu... mais Milton, un temps son secretaire, un temps defenseur de 
Γ execution de Charles Ier, put poursuivre sa carriere poetique. Le 29 aoüt, 
Charles II remerciait solennellement son Parlement d'avoir adopte ce texte 
garantissant »la securite« et »le bonheur« de tous. La »clemence«, expliquait 
le roi magnanime, etait bien dans sa nature10. Mais il laissait clairement en-
tendre qu'ä l'avenir il saurait tuer dans l'oeuf toute rebellion. En octobre 
s'ouvrait le proces des regicides, executes sans attendre ä Charing Cross ou a 
Tyburn. Thomas Harrison, John Jones, Adrian Scroope, John Carew, Thomas 
Scot, et Gregory Clement, le reverend Hugh Peters, Daniel Axtel, et John Cook 
connurent le sort peu enviable qui s'abattait sur les coupables convaincus de 
lese-majeste: ils furent pendus et sauvagement mutiles et decoupes: Francis 
Hacker fut simplement pendu11. Trois autres devaient connaitre un sort ana-
logue deux ans plus tard. 

Sur cet arriere-plan repressif, l'acte de Pardon, d'Indemnite et d'Oubli 
frappe par sa tonalite philosophique. II repose sur un soigneux dosage de 
memoire et d'oubli, de ressentiment et de pardon. Charles II considerait avec 
»attention les longues periodes de trouble, de discorde et de guerre qui ont 
pese sur ce royaume, ainsi que les chätiments et les punitions qui devraient 
echoir ä nombre de ses sujets«. II souhaitait 

de tout cceur mettre un terme ä toutes les controverses et ä toutes les polemiques qui 
se sont elevees ou qui sont encore susceptibles de s'elever entre ses sujets, afin 
qu'aucun crime commis contre Sa Majeste ou contre le roi son pere ne puisse etre 
impute ä quiconque, en compromettant ainsi sa reputation, sa vie, sa liberte ou ses biens. 

II s'agissait bien d'enterrer definitivement »tous les germes de discorde fu-
ture ou passee«12. Singuliere prescription de l'oubli, et qui n'est pas sans 
evoquer la teneur de l'edit de Nantes, ratifie plus de soixante ans plus tot par 
Henri IV, grand-pere maternel de Charles II13. 

Que la memoire de toutes choses passees d'une part et d'autre, depuis le commence-
ment du mois de mars 1585 jusqu'ä notre avenement a la couronne, et durant les 

10 His Majesties gracious speech to both Houses of Parliament, on the 29th. day of 
August 1660, Londres, J. Bill, C. Barker, 1660, p. 4. 
11 An Exact and Impartial Accompt of the Indictment, Arraignment, Tiyal, and 
Judgment (according to Law) of Twenty Nine Regicides, The Murtherers of His Late 
Sacred Majesty of Most Glorious Memory, Londres, A. Crook, E. Powell, 1660. 
12 Anno Regni Caroli II. Regis Scotiae Angliae Franciae & Hiberniae duodecimo at 
the Parliament begun at Westminster, the five and twentieth day of April, Anno Dom. 
1660, in the twelfth year of the reign of our most Gracious Sovereign Lord Charles, 
by the grace of God, of England, Scotland, France and Ireland, King, defender of the 
faith, &c., Londres, J. Bill, C. Barker, 1660. Sur le maintien d'un underground radical, 
voir R.L. GREAVES, Deliver Us from Evil, New York 1986. 
13 Bernard COTTRET, 1598-1688: de l'edit de Nantes ä la Glorieuse Revolution. 
Concorde, liberte de conscience, tolerance, dans: Antoine Capet, Jean-Paul PICHARDIE 
(dir.), La naissance de Γ idee de tolerance, Rouen 1999, p. 3-28. 
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autres troubles precedents et a Γ occasion d'iceux, demeurera eteinte et assoupie, 
comme de chose non advenue; et ne sera loisible ni permis ä nos procureurs gen6raux, 
ni autres personnes quelconques, publiques ni privies, en quelque temps, ni pour 
quelque occasion que ce soit, en faire mention, proems ou poursuite en aucune cour et 
juridiction que ce soit14. 

Cette clause circonstancielle sur la memoire n'etait pas nouvelle; elle etait 
reprise de paix de religion anterieures. En 1563, l'edit d'Amboise demandait 
que toutes les occasions de discorde demeurent »eteintes, comme mortes, 
ensevelies«. La paix de Saint-Germain completait sept ans plus tard: »Que 
memoire de toutes choses passees d'une part et d'autre, et des et depuis les 
troubles advenus notredit royaume, et ä l'occasion d'iceux, demeure eteinte 
et assoupie comme de chose non advenue«. Moins d'un an apres les massa-
cres de la Saint-Barthelemy l'edit de Boulogne declarait en juillet 1573 »Que 
la memoire de toutes choses passees depuis le vingt-quatrieme jour d'aoüt 
dernier passe, ä l'occasion des troubles et emotions advenues en notre 
royaume, demeurera eteinte et assoupie, comme de chose non advenue«. 
Enfin, l'edit de Beaulieu, en mai 1576: »Que la memoire de toutes choses 
passees d'une part et d'autre des et depuis les troubles advenus en notre 
royaume, et ä l'occasion d'iceux, demeurera eteinte et assoupie, comme de 
chose non advenue«15. 

La Restauration, une paix de religion16? II ne s'agit certes pas de pretendre 
que les evenements de la France au XVT siecle aient informe la perception 
que les Anglais avaient de leur propre histoire dans les annees 1640-1660 -
encore que cette piste ne soit pas necessairement absurde. On avait precise-
ment publie en 1647-1648 la version anglaise de l'»Histoire des guerres 
civiles de France« de l'ltalien Davila17. Que la revolution anglaise se soit 
terminee, en un sens, comme une guerre de religion n'implique pas qu'elle ait 
ete pour autant une guerre de religion. Mais l'on ne saurait totalement rejeter 
cette presomption. II existe une ressemblance au moins formelle entre les 
deux series d'evenements18. Le 25 octobre, Charles II usait de sa prerogative 
ecclesiastique, en tant que chef de l'ßglise nationale, pour rappeler qu'il avait 
eu l'occasion, durant son sejour sur le continent, de dialoguer avec des repr0-
sentants des »meilleures iglises reformees de France, des Pays-Bas, et 

14 Bernard COTTRET, 1598. L'edit de Nantes, Paris 1997, ρ 363. 
15 Ibid., p. 84-86. 
16 On renverra aussi ici aux analyses d'Olivier CHRISTIN, La paix de religion, Paris 
1997. 
17 H.C. DAVILA, The Historie of the Civill Warres of France, trad, de l'italien, Lon-
dres, W. LEE, D. PAKEMAN, G. BEDELL, 1647-1648. Sur l'importance des guerres de 
religion de France pour les Anglais de la premiere moderate, voir John H.M. SAL-
MON, The French Religious Wars in English Political Thought, Oxford 1959. 
18 Voir a ce sujet L'interessante analyse de John MORRILL, England's Wars of Reli-
gion, dans: ID. (dir.), The Nature of the English Revolution, Londres 1992, p. 33-44. 
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d'Allemagne«19. II evoquait aussi l'inquietude qu'avait ressentie le monde 
Protestant dans son ensemble face aux schismes et aux divisions qui avaient 
prevalu en Angleterre. Charles II, fidele en cela aux idees antiques, mediati-
sees par la Renaissance, reconnaissait trois formes pures de la politique: la 
monarchic, l'aristocratie et la democratic. II enon9ait enfrn ce grand precepte 
que le gouvernement de Γ Etat et celui de l'figlise devaient suivre le meme 
principe; ainsi on ne pouvait avoir une democratic politique et une aristocra-
tic dans l'iglise. Non, il fallait que tous deux fussent monarchiques. L'epi-
scopat etait a l'ordre ecclesiastique ce qu'etait le roi ä l'ordre civil. 

La grande idee de concorde ecclesiastique etait au centre de la Restaura-
tion. Elle echoua tristement. Une conference se tint ä Westminster, d'avril ä 
juillet 1661, dans le quartier de la Savoy, au logis de l'eveque de Londres, 
Gilbert Sheldon20. Douze eveques etaient presents, ainsi que douze autres 
ministres, partisans de ce qui allait devenir le dissent. Douze, comme les 
apötres. Mais cela ne suffit pas a apaiser les tensions, face έ la vague de scru-
pules que suscitaient les rites de l'Eglise etablie21. Les prieres prescrites 
n'etaient-elles pas aussi valables que ces oraisons improvisees que recom-
mandaient les puritains? »Si les saints pouvaient faire l'opinion, ou si 
l'opinion pouvait faire les saints, nous ne tarderions pas ä avoir plus 
d'opinions que de saints dans ce pays«, observait-on benoitement pour de-
crire les desordres de la periode anterieure22. II s'agissait desormais d'en 
revenir au »Book of Common Prayer«, fondement de la liturgie anglicane, 
remplace, du moins en theorie car il s'etait souvent maintenu en pratique, par 
le »Directory for Public Worship«23. Richard Baxter representait le point de 

19 Charles II, A declaration to all His Majesties loving subjects, for the setling of 
church-government, Londres, R. Wood, 1660, p. 3. 
20 Sheldon devenait archeveque de Cantorbery en 1663. II mourut en 1677. 
21 A true and perfect copy of the whole disputation at the Savoy that was managed by 
the episcopal divines, as opponents, to prove that there is nothing sinful in the liturgy. 
Published to make intelligible the fragment already published by the Lord Bishop of 
Worcester, under the hands of Dr. Pierson, and Dr. Guning; and so much of his Lord-
ships book against Mr. Baxter, as concerneth that disputation, Londres, s.n., 1662. 
22 Lawrence WOMOCK, Pulpit-Conceptions, Popular-Deceptions, or, The grand de-
bate resumed, in the point of prayer wherein it appears that those free prayers so 
earnestly contended for have no advantage above the prescribed liturgie in publick 
administrations: being an answer to the Presbyterian papers presented to the most 
reverend the Is. bishops at the Savoy upon that subject, Londres, R. Royston, 1662. 
Voir C. DURSTON, By the book or with the spirit. The debate over liturgical prayer 
during the English Revolution, dans: Historical Research 79, 203 (2006), p. 50-73. 
23 A Directory for publique worship of God throughout the three kingdoms of Eng-
land, Scotland, and Ireland together with an ordinance of Parliament for the taking 
away of the Book of common-prayer, and for establishing and observing of this pre-
sent directory throughout the kingdom of England and dominion of Wales, Londres, 
Company of Stationers, 1645. 
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vue presbyterien. II recommanda en vain d'öter de la liturgie certaines prieres 
ou certaines gestes ä meme de heurter les susceptibilites24. En particulier, il 
souhaitait extirper les restes de papisme de la liturgie, en y voyant des com-
promis provisoires, remontant ä l'epoque de la Reforme: »Nous souhaitons 
humblement que l'on considere que les reformateurs ont eu la sagesse [...] de 
varier aussi peu que possible des usages en cours chez les romanistes afin de 
gagner les papistes et de les amener a la communion de l'liglise«25. Parmi ces 
anciens compromis pedagogiques: les repons de l'assemblee au celebrant, la 
litanie, l'observance du careme, les fetes des saints... II fallait egalement 
laisser place a des oraisons improvisees, remplacer le mot de »pretre« par 
celui, plus Protestant, de »ministre«, et permettre au pasteur de ne pas porter 
de surplis. Ou de ne pas faire de signes de croix, en particulier lors du bap-
teme. Cette volonte puritaine de purifier litteralement les rites se heurta aux 
usages accreditee et occasionna une rupture formelle entre les pasteurs adep-
tes du »Book of Common Prayer« et leurs adversaires. Les anglicans insis-
taient pour leur part sur les continuites, en evoquant la conference de Hamp-
ton Court en 1604, qui avait bien rappele le röle des eveques: sans eveques, y 
aurait-il encore des rois? »No bishop, no king«, s'etait exclame justement 
Jacques Ier. L'experience n'avait pu qu'amplifier ce point de vue. En tout cas 
l'abolition de l'episcopat et celui de la monarchic avaient marque la guerre 
civile et la grande rebellion; leur reintroduction conjointe allait illustrer la 
Restauration. II fallait rappeler la »superiorite« des eveques face au principe 
invoque de la »parite« des pasteurs26. En 1662, l'acte d'Uniformite imposa a 
tous l'usage exclusif du »Book of Common Prayer«27. Ce n'etait que la qua-
trieme fois que la liturgie de l'Eglise d'Angleterre etait prescrite par voie 
parlementaire28. 

Guerre des clochers si l'on veut, mais qui se solda par le depart de l'iglise 
nationale de pres de deux milliers de ministres l'annee suivante. Ceux-ci ne 
manquerent pas d'adresser ä leurs communautes respectives leurs sermons 
d'adieu, en insistent sur la »mort civile« ä laquelle ils etaient condamnes29. 

24 Richard BAXTER, An accompt of all the proceedings of the commissioners of both 
persuasions appointed by His Sacred Majesty, according to letters patent, for the re-
view of the Book of common prayer, etc., Londres, s.n., 1661, p. 2. 
« Ibid., p. 3. 
26 Semper eadem, or, A reference of the debate at the Savoy, 1661, to the conference 
at Hampton-Court, 1603/4 to which is added the petition of the then non-conformists: 
whereby it appears that what the Presbyterians &c. now scruple at was satisfactorily 
and fully answer'd, Londres, W. Gilbertson, 1662, »To the Reader«, non pagine. 
27 13,14 Charles II, c. 4. 
28 Act of Uniformity 1549 (2, 3 Edward VI, c 1), Act of Uniformity 1552 (5, 6 
Edward VI, c. 1), Act of Uniformity 1559 (1 Eliz., c. 2). 
29 A Collection of Farewel-Sermons preached by Mr. Calamy 1. Mr. Watson 2. Mr. 
Sclater 3. Mr. Watson 4. Dr. Jacomb 5. Mr. Case 6. Dr. Jacomb 7. Mr. Baxter 8. Mr. 
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Ce requiem revetit des accents pathetiques: les non-conformistes apparurent 
comme des victimes expiatoires, injustement chargees des peches de la 
guerre civile et de la revolution. Certaines families memes etaient divisees; 
ainsi le reverend Edmund Calamy (v. 1600-1666), ferme dans ses attaches 
presbyteriennes, eut-il deux fils, Edmund (v. 1635-1685), fidele ä la confes-
sion de son pere et Benjamin (1642-1686), defenseur acharne de l'angli-
canisme. Benjamin Calamy publia meme en fransais un »Conseil evangeli-
que aux consciences scrupuleuses«, dans lequel on defendait, en prenant a 
temoin Jean Claude, le celebre pasteur reforme fran^ais, la conformite eccle-
siastique avec l'£glise d'Angleterre: 

Au moins est-il du devoir d'un Chretien d'etre doux et paisible, de se conformer aux 
lois des magistrats, aux ordres 6tablis par les puissances superieures, et de maintenir 
l'unite et la concorde d'une Eglise. Si les coutumes et les constitutions d'un pays sont 
defendues de Dieu, il faut s'en abstenir et plutot sacrifier sa vie; sinon, Dieu meme 
nous oblige expressement ä l'obeissance et ä la soumission30. 

Voulez-vous renforcer une cause? Persecutez-la. Les dissenters firent l'objet 
d'une exclusion programmee qui renforsa en realite la pugnacite des plus 
decides. Connues sous le nom de Clarendon Code, du nom du principal mi-
nistre de Charles II ä l'epoque, ces vexations prenaient des formes absurdes: 
defense de sieger au sein des municipalites, defense faite aux pasteurs et aux 
maitres d'ecole de se rapprocher de leurs anciennes eglises, ou encore inter-
diction des »conventicles«, ou assemblees religieuses illicites... La non-
conformite ecclesiastique allait-elle equivaloir ä une mort civile? Les dissen-
ters se doterent sans attendre de leurs martyrologes31: le christianisme perse-
cuteur n'a pas longtemps une tres bonne presse. De plus, les frontieres entre 
conformite et non-conformite se revelerent bien poreuses a l'usage, et les 
aller et retour entre l'Eglise etablie et les communautes dissidentes defraye-
rent la chronique pendant plusieurs decennies. Le pasteur anglo-normand 
Jean Durel tenta de freiner l'hemorragie en declarant que les 6glises refor-
mees du continent n'entretenaient que de lointains rapports avec les commu-
nautes dissidentes de Grande-Bretagne. II publiait ä cet effet une serie 
d'extraits de lettres demontrant que la doctrine anglicane etait jugee parfai-

Jenkins 10. Mr. Lye 11. 12. Dr. Manton 13. To their respective congregations at their 
departure from them, s.l. 1662. 
30 Conseil evangelique aux consciences scrupuleuses ou sermon sur ces paroles de 
Jesus Christ mais plus-töt donnez en aumönes ce que vous avez, et voicy toutes cho-
ses vous seront nettes. St. Luc. c. 11, v. 41, Londres, G. Wells, 1683, »epitre dedica-
toire du traducteur«, non paginee. 
31 Citons entre autres exemples, A Brief narration of the imprisonment of Mr. Francis 
Bampfield [...] with Mr. Phillips (his assistant) being now both tum'd out for their 
non-conformity: as also the imprisoning of several of the inhabitants who came to 
hear him exercise at his own house, September the 19,1662, s.l. 1662. 
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tement saine par les protestants fran^ais du continent32. Les non-conformistes 
etaient une epine dans le pied de la societe anglaise; mais ils pouvaient aussi 
se reveler utiles a la monarchie, qui comptait paradoxalement sur leur appui 
pour affirmer son pouvoir. Le 26 decembre 1662, Charles II avait insiste sur 
le caractere providentiel de son retour au trone pour precher la concorde: 

Comme il a plu ä Dieu de nous restaurer merveilleusement sur le tröne de nos ancetres 
et d'accorder a nos sujets la paix et la tranquillit6, sans que le glaive ne verse le moin-
dre sang, voulant leur s6curit6 sans que 1'έρέβ de justice ne s'appesantisse sur qui-
conque, nous souhaitons convaincre les recalcitrants par notre clemence, au lieu de les 
punir par la rigueur de la loi33. 

Le roi reconnaissait que certaines executions avaient ete necessaires, faisant 
ainsi allusion au proces des regicides, mais, ajoutait-il, »nous voulons appli-
quer les antidotes requis aux insinuations veneneuses par lesquelles certains 
de nos sujets endurcis, nous dit-on, tentent d'empoisonner notre peuple, en 
trompant les entendements«34. Et Charles II de confirmer sa declaration de 
Breda. Mais le roi avouait qu'il ne pouvait accorder cette liberte de cons-
cience aux dissenters qu'en utilisant sa prerogative, et non en obtenant une loi 
du Parlement, que Ton devine plus retif que le monarque a admettre la moin-
dre derogation a l'uniformite eccl6siastique: 

En ce qui concerne les peines encourues par ceux qui, tout en vivant de fa^on pacifi-
que, ne se conforment pas, et invoquent leur conscience erron6e, mais vaquent ä leurs 
devotions sans le moindre scandale, nous nous engageons personnellement, sans 
enfreindre les liberies du Parlement, ä en convaincre les membres d'adopter une loi en 
ce sens, nous reservant la possibilite d'utiliser le pouvoir de dispenser qui nous appar-
tient en propre35. 

En l'absence de legislation appropriee, le roi pouvait-il dispenser les non-
conformistes des peines encourues? Ce pouvoir de dispenser quiconque des 
rigueurs de la loi et de suspendre Γ application des lois allait etre revendique 
avec force par la couronne sous la Restauration36. II correspondait a une ur-
gence reelle: comment condamner impunement toute une partie de la popula-
tion a l'illegalite? D'autant plus que cette illegalite concernait l'exercice du 

32 John Durel , The liturgy of the Church of England asserted in a sermon preached 
at the chappel of the Savoy, before the French congregation, which usually assembles 
in that place, upon the first day that divine service was there celebrated according to 
the liturgy of the Church of England, Londres, R. Royston, 1662. 
33 His Majesties declaration to all his loving subjects, December 26, 1662, Londres, 
J. Bill, C. Barker, 1662, p. 1. 
3" Ibid., p. 2. 
35 Ibid., p. 8. 
36 C.A. Edie, Tactics and Strategies. Parliament's Attack upon the Royal Dispensing 
Power 1597-1689, dans: The American Journal of Legal History 29/3 (1985), p. 197-
234. 
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culte. Charles II souhaitait du reste etendre cette tolerance aux catholiques et 
ne pas s'en tenir aux seuls non-conformistes protestants: »Nous n'ad-
mettrions pas que l'on mette ä mort certains de nos sujets pour des questions 
d'opinion en matiere religieuse uniquement«37. 

La politique d'indulgence reprit brievement dans les annees 1670: il 
s'agissait pour le trone de se poser en souverain arbitre, et ces hommes que 
l'on redoutait officiellement et dans lesquels on voyait des republicans po-
tentiels servirent de faire-valoir aux souverains Stuarts, toujours prets ä quel-
que bonne action qui renfor^ät leur pouvoir absolu. Quoi de plus beau que la 
clemence d'Auguste? Quoi de plus auguste que l'indulgence? Tout comme 
l'aumone renforce la satisfaction d'etre riche, l'indulgence royale etait une 
fa?on habile d'affirmer la prerogative du souverain. Cette indulgence fut 
d'abord un echec en 1672-1673. Elle faillit reussir en 1687-1688. Et pour-
tant, Charles II ne manquait pas d'arguments a faire valoir en faveur de sa 
politique en mars 1672. II commenfait par rappeler l'absence d'efficacite de 
la coercition en matiere de conscience: on peut croire, ou ne pas croire, mais 
on ne saurait obliger a croire. Et tout en affirmant son attachement ä l'Eglise 
nationale, Charles II expliquait que son bon plaisir etait que l'application des 
lois penales contre les non-conformistes protestants ou catholiques fut sus-
pendue38. Peine perdue. En depit d'une treve dans l'application des rigueurs 
de la loi, le pays n'etait pas pret ä admettre le pluralisme religieux. Le Parle-
ment repliqua en passant deux Test Acts exigeant en mars 1673 que l'on 
communiät selon le rite anglican avant d'exercer tout emploi public39. Pour 
un catholique, une telle communion eüt constitue un sacrilege. Mais la me-
sure etait moins efficace contre les non-conformistes protestants, immediate-
ment accuses de dissimulation et de »conformite occasionnelle«. 

La politique d'indulgence allait etre reprise sous le regne suivant. En avril 
1687, Jacques II publiait sa Declaration pour la liberie de conscience. 

Comme il a plu ä Dieu, non seulement de nous amener ä la couronne imperiale de ces 
royaumes, au milieu des plus grandes difficult6s, mais de nous maintenir par sa provi-
dence plus qu'ordinaire sur le tröne de nos royaux ancetres, il n'y a rien que nous 
desirions plus desormais que d'dtablir notre gouvernement sur des fondements qui 
garantissent le bonheur de nos sujets, et qui les unissent ä nous par inclination comme 
par devoir; rien ne saurait mieux le garantir desormais que le libre exercice de leur 
religion, auquel on ajoutera la parfaite jouissance de leurs biens, qui a toujours ete 
respectee par nous depuis que nous portons la couronne. Ce sont la les deux choses 

37 His Majesties declaration to all his loving subjects, December 26, 1662, Londres, 
J. Bill, C. Barker, 1662, p. 11. 
38 His Majesties declaration to all his loving subjects, March 15. 1672. Published by 
the advice of his Privy Council, Edimbourg, E. Tyler, 1672. 
39 25 Car. II, c. 2. La mesure fut renforcee en 1678 (30 Car. II, 2, c. 1). 
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qui comptent le plus aux yeux des hommes, et elles seront garanties dans ces royau-
mes, tant que nous regnons, afin de preserver la paix et notre gloire40. 

Alors que son frere Charles II s'etait converti au catholicisme sur son lit de 
mort, Jacques II ne craignait pas de professer son attachement a la foi ro-
maine. Le petit-fils de Henri IV, le fils de Henriette-Marie et de Charles Ier, le 
roi martyr, s'etait converti ä la religion catholique, sans craindre d'endurer 
bien des avanies. Le Test Act etait dirige en grande partie contre lui alors 
qu'il n'etait encore que due d'York. En 1687, alors qu'il occupait le tröne 
depuis moins de deux ans, il se decida a agir, convaincu sans doute que Dieu 
etait avec lui. L'expression de providence extraordinaire - notons la litote 
»providence plus qu'ordinaire« - designe cette attente du miracle permanent, 
ou du moins de la grace, susceptible selon Jacques II de ramener son 
royaume dans l'orbite de la foi romaine, pourtant abhorree par nombre de ses 
compatriotes. La revocation de l'edit de Nantes par Louis XTV pesait d'un 
poids fort lourd dans cette image negative41. Jacques II, comme il le souli-
gnait lui-meme, occupait la couronne »imperiale« des trois royaumes encore 
distincts d'Angleterre, d'Iicosse et d'Irlande. Cet imperium s'entendait de 
fa9on plus ecclesiastique que territoriale; nul imperialisme en tout cela, mais 
l'idee que le roi, comme l'avait dit l'adage, etait »empereur en son royaume«. 
Depuis Henry VIII, aucun pays d'Europe qui n'exer?at cette plenitudo potes-
tatis avec plus d'assiduite que l'Angleterre. Un roi d'Angleterre se voyait 
confier l'integralite des pouvoirs politiques et religieux. C'est parce qu'il etait 
ä la tete d'une Iiglise nationale protestante que, bien que catholique, Jac-
ques II pouvait ordonner ä ses eveques de lire en chaire sa declaration. Situa-
tion paradoxale, mais qui avait ete celle du retour du royaume au catholi-
cisme sous Mary Tudor au siecle precedent. Jacques II ne rompait pas pour 
autant avec l'esprit de la Restauration de 1660, comme Charles Ier avant lui il 
rappelait son attachement a tine politique d'indulgence et au respect scrupu-
leux des biens de ses sujets. Liberie et propriete allaient etre durablement les 
principaux articles du credo politique des Anglais. Jacques II ne craignait pas 
pour autant de reafFirmer que son vceu le plus eher aurait ete que tous les 
Anglais fussent catholiques comme lui. Si les rois et ses sujets avaient parta-
ge la meme religion, cela eüt garanti une communaute d'inclination favorable 
a la paix civile; mais sans vouloir precipiter les choses, Jacques II prenait acte 
de l'echec de la politique de conformite ecclesiastique. Et rappelant son refus 
de la contrainte ecclesiastique, il suspendait provisoirement les lois penales 
contre catholiques et dissenters, en attendant que le Parlement le suivit sur 

40 His Majesties gracious declaration to all his loving subjects for liberty of con-
science, Londres, C. Bill, H. Hills, T. Newcomb, 1687. 
41 Bernard COTTRET, Glorreiche Revolution, schändliche Revokation?, dans: Rudolf 
VON THADDEN, Michelle MAGDELAINE (dir.), Die Hugenotten, Munich 2005, p. 73-
84. 
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cette voie. Desormais, par sa seule autorite, Jacques II deliait ιιη certain nom-
bre de ses sujets de la loi. 

Cette prerogative regalienne n'etait pas totalement nouvelle en droit an-
glais, bien que l'on tentat evidemment de la presenter comme une innovation 
inadmissible. Le mot innovation avait une valeur purement negative ä 
l'epoque. Reciproquement, les defenseurs de la prerogative tenterent de de-
montrer que le plus glorieux des regnes, celui de la reine Elisabeth, n'avait 
pas ignore la pratique42. II s'agissait de demontrer que le pouvoir de dispenser 
n'avait aucun caractere »arbitraire« puisqu'il s'agissait ä l'inverse pour Jac-
ques II de pourfendre l'esprit de persecution. Le pouvoir de dispenser etait 
meme Tun des »joyaux de la couronne«: 

La dispense est plus que Γ interpretation, mais moins que l'abrogation; par un acte 
volontaire dmanant de la grace et de la faveur du prince, une personne ou une com-
munaute est άέΐίέβ de l'obeissance ä une loi qui continue ä s'appliquer pour tous ceux 
qui n'ont pas fait l'objet de cette dispense43. 

Et comme il fallait appuyer cette analyse sur un precedent historique, l'auteur 
citait un acte de l'epoque de Henry VII, ne des incertitudes de la guerre des 
Deux-Roses et de son reglement44. En avril 1688, Jacques II reprenait sa 
declaration, en evoquant le soutien de nombreux non-conformistes protes-
tants45. La resistance des eveques, le debarquement de Guillaume d'Orange, 
la fuite de Jacques II s'ensuivirent. On a pu qualifier cet evenement de »Glo-
rious Revolution«. La couronne fut confiee conjointement ä Guillaume et ä 
son epouse, Mary, fille de Jacques II. Ces evenements sont bien connus, et 
l'on prendra le parti de ne pas les reprendre dans leur integralite. Reste la 
question de leur interpretation. La Glorious Revolution marqua-t-elle la fin de 
la periode de la Restauration? Ou bien en constitua-t-elle la repetition? 

42 An instance of Queen Elizabeth's power of dispensing with Acts of Parliament: 
offer'd to the consideration of the gentlemen of the University of Cambridge. To-
gether with some queries thereupon, Londres, H. Hills, 1687. 
43 The King's dispensing power explicated and asserted, Londres. R. Janeway, 1687, 
p. 2. 
44 Cet acte de 1495 laissait au roi le soin d'apprecier si un homme qui lui aurait ete 
fiddle tout en niant la validite de son pouvoir n'etait pas dispense de la rigueur de la 
loi contre la haute trahison (11 Henry VII, c. 1). L'on pouvait done distinguer entre 
deux types de maux: malum per se et malum prohibitum; il revenait au roi d'apprecier 
s'il fallait punir ce qui relevait uniquement de la seconde categorie. 
45 His Majesties gracious declaration to all his loving subjects for liberty of con-
science, Londres, C. Bill, H. Hill, T. Newcomb, 1688. 
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La tolerance contre l'indulgence 

II appartenait a la Glorious Revolution de porter un terme definitif a la revo-
lution des annees 1642-1660. Et ä Finterregne cromwellien. La societe an-
glaise tout entiere etait appelee ä s'unir derriere Guillaume et Mary, et ä pan-
ser ses plaies grace a deux actes fondateurs, le Bill of Rights, et la »loi sur la 
tolerance« - ainsi qu'on l'appelle communement. Nous ne reviendrons pas 
sur le Bill of Rights, ni sur le Heads of Grievances plus radical qui l'avait 
precede46. Un terme etait mis a la possibilite pour la couronne de suspendre 
des lois - ou de dispenser quiconque de leur application. Le reglement eccle-
siastique intervenait grace a un »acte exemptant les sujets protestants de 
Leurs Majestes separes de l'iglise d'Angleterre des peines encourues ä la 
suite de certaines lois«. II s'agissait, comme precedemment, de permettre la 
liberie de conscience, mais contrairement a la politique d'indulgence menee 
par les Stuarts, et qui s'est souvent pretee au sarcasme, cet acte magnanime 
est passe a la posterite sous le nom philosophique de »loi sur la tolerance«. 
Or le mot ne figure pas, et l'on trouve un texte alambique, dont le principal 
merite est d'avoir ete inapplicable. Pour avoir droit ä cette liberie de cons-
cience, il fallait souscrire a une declaration contre le Saint-Siege, evidemment 
destinee ä exclure davantage les catholiques anglais, tout en admettant la 
Trinite ou l'inspiration de la Bible47. L'ambigu'ite n'est pas un defaut; il lui 
arrive meme d'etre une vertu lorsque les valeurs du consensus l'emportent 
sur toute autre consideration. 

II n'y avait rien la de tr£s philosophique. Mais le mot »tolerance« avait ete 
popularise par John Locke, et on s'empressa de conferer a l'ensemble de la 
Glorious Revolution un caractere philosophique qu'elle n'avait certes pas a 
rorigine48. Restait l'epineuse question de la legitimite du pouvoir. En particu-
lier, les ecclesiastiques qui avaient prete serment d'obeir ä Jacques II pou-
vaient-ils reporter leur allegeance sur Guillaume, devenu opportunement 
Guillaume III? Un schisme s'ensuivit dans l'figlise anglicane. Decidement, 
les fractures religieuses poursuivaient la societe anglaise. Certains hommes 
d'iglise se demandaient, avec angoisse, si l'on pouvait preter serment a Guil-
laume apres avoir jure fidelite a Jacques. William Sancroft, l'archeveque de 
Cantorbery, etait destitue; il s'etait pourtant oppose a la politique religieuse 
de Jacques II, mais sans pour autant admettre l'usurpateur Guillaume. On 

46 Bernard COTTRET, Michael HEARN, Michel LEMOSSE et al. (dir.), Histoire du 
Royaume-Uni. Une anthologie, Rosny 2001, p. 155-158. 
47 Bernard COTTRET, La Glorieuse Revolution d'Angleterre, 1688, Paris 1988, 
p. 142-145. 
48 Ce röle eclaire de la Glorieuse Revolution a έΐέ bien analyse recemment par Hans-
Christof KRAUS, Englische Verfassung und politisches Denken im Ancien Rdgime 
1689 bis 1789, Munich 2006. 
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baptisa du nom de »non-jureurs« ces separatistes: neuf eveques, quatre cents 
pasteurs, quelques Iicossais et un eveque d'Irlande firent secession. Une 
Sgl ise anglicane separee devait exister jusqu'a la fin du XVHIe siecle. 

Un non-jureur n'etait pas pour autant un revolutionnaire. Le nouvel arche-
veque de Cantorbery, Edward Stillingfleet, defendait le droit pour la couronne 
de nommer de nouveaux eveques ä la place du clerge non-jureur49. William 
Sherlock appelait ä reconnaitre Guillaume, en expliquant qu'apres avoir refu-
se de prefer allegeance au nouveau roi il avait ete convaincu par des argu-
ments contraires: »J'ai prie Dieu de tout mon cceur de me dire si je me trom-
pais, avant de quitter mon ministere sur une simple erreur, et, Dieu merci, j'ai 
re?u la satisfaction que j'attendais«50. Sherlock expliquait, citant l'apötre 
Paul, qu'il fallait toujours respecter les detenteurs de l'autorite, quand bien 
meme leurs titres eussent ete mal assures. »Que toute personne soit soumise 
aux autorites superieures; car il n'y a point d'autorite qui ne vienne de Dieu, 
et les autorites qui existent ont ete instituees par Dieu«, avait declare l'auteur 
de l'epitre aux Romains51. Peu convaincu par les arguments de son confrere, 
le reverend John Kettlewell repondait a Sherlock, et il rappelait a l'usage de 
ses freres non-jureurs comme lui que le christianisme conduisait ä la croix52. 
Ou que les persecutes confessaient souvent la verite53. II mourut non sans 
trouver le temps de composer un ars moriendi54. Les non-jureurs etaient les 
representants d'un courant devot interne a l'anglicanisme, qui s'attira souvent 

49 Edward STILLINGFLEET, A Vindication of Their Majesties Authority to Fill the 
Sees of the Deprived Bishops, Londres, R. Chiswell, 1691. 
50 William SHERLOCK, The case of allegiance due to sovereign powers stated and 
resolved, according to Scripture and reason, and the principles of the Church of Eng-
land, with a more particular respect to the oath, lately enjoyned, of allegiance to their 
Their present Majesties, K. William and Q. Mary, Londres, W. Rogers, 1691, preface, 
non paginee. 
si N.T. Rom 13, 1. 
52 John KETTLEWELL, The duty of allegiance settled upon its true grounds, according 
to Scripture, reason, and the opinion of the Church in answer to a late book of Dr. 
William Sherlock, master of the Temple, entituled, The case of the allegiance due to 
sovereign powers, stated, and resolved, according to Scripture, &c.: with a more 
particular respect to the oath lately injoyn'd, Londres, [s.n.] 1691; ID., Christianity, a 
doctrine of the cross, Londres, J. Hindmarsh, R. Kettlewell, 1691. 
53 ID. A companion for the persecuted, or, An office for those who suffer for right-
eousness containing particular prayers and devotions, for particular graces, and for 
their private or publick wants and occasions, Londres, s. n., 1693. 
54 ID., Death made comfortable, or, The way to dye well consisting of directions for 
an holy and an happy death: together with an office for the sick and for certain kinds 
of bodily illness, and for dying persons, and proper prayers upon the death of friends, 
Londres, R. Kettlewell, 1695. 
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les quolibets de ses opposants, qui denonsaient la tartufferie de ces protes-
tants, toujours suspects de ressembler secretement aux catholiques abhorres55. 

Le temps des usurpations 

Dans Phistoire anglaise, la distinction paulinienne entre les pouvoirs legiti-
mes et illegitimes, tous a leur fagon institues par Dieu, prenait un relief singu-
lier. Ce pragmatisme britannique a longtemps surpris les continentaux. En 
1714, par exemple, au lendemain de la paix d'Utrecht et ä la veille de la dis-
parition de Louis XIV paraissait en France un ouvrage destine ä lever le trou-
ble dans les esprits sous le titre d'»Histoire succincte de la succession ä la 
couronne de la Grande-Bretagne depuis le commencement de la monarchic 
jusqu'ä present«. 1714, c'etait egalement l'annee ou Georges Ier de Hanovre 
accedait au pouvoir, en lieu et place du pretendant Stuart, disqualifie par son 
attachement au catholicisme romain. 

La succession ä la couronne de la Grande-Bretagne faisant aujourd'hui un des plus 
grands sujets d'entretien, d6clarait l'auteur, il n'y a aucun doute qu'on aspire ä une 
histoire qui faisant voir clairement et succinctement sur la tete de qui elle a ete mise et 
pour quelles raisons, et sur quels fondements le cours naturel de la succession a ete 
detourne, puisse nous instruire de ce qu'on a cm dans tous les siecles au sujet d'un 
point si debattu dans le temps present, et partant nous mette en etat d'en bien juger56. 

L'on y reprenait les analyses d'un non-jureur, le reverend George Harbin, qui 
s'etait encore interroge de fa?on toute recente sur les ressorts de la legitimite 
dynastique. Harbin avait rappele le caractere hereditaire de la succession, 
contre William Higden, un ancien non-jureur retourne, comme Sherlock 
avant lui. Higden avait explique que rien ne distinguait ä la limite la posses-
sion de facto de la possession de jure de la couronne57. Harbin ne pouvait pas 
l'admettre: 

C'est du temps des usurpations qui succdderent ä la mort de Charles Ier que l'on com-
m e n t en ce royaume έ preter allegeance aux pouvoirs en place quels qu'ils fussent. 
Dans toutes les revolutions qui avaient precede, les princes qui prenaient possession 
de la couronne invoquaient le droit et declaraient la poss6der de droit. Mais le Parle-
ment croupion, Cromwell et les usurpateurs qui s'ensuivirent ne pouvaient en aucune 

55 Colley Cibber, un temps directeur du Theatre Royal Drury Lane, ä Londres, mit a 
l'affiche en 1717 une adaptation du »Tartuffe« de Moli0re sous le titre 6vocateur de 
»The Nonjuror«. 
56 Histoire succincte de la succession ä la couronne de la Grande-Bretagne, s.l. 1714, 
p. 3. 
57 William HIGDEN, A View of the English Constitution, With Respect to the Sover-
eign Authority of the Prince, and the Allegiance of the Subject, Londres 1709. 
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fa^on le pretendre, et leurs partisans pretendirent que le fait faisait droit; plusieurs 
livres furent publies par des papistes, des fanatiques et des deistes ä l'appui de cette 
these. Mais les fideles de l'Eglise d'Angleterre generalement rejetaient ce principe, et 
beaucoup de presbyteriens etaient d'accord avec eux pour dire que l'on devait preter 
allegeance au roi legitime, meme quand il avait ete chasse, et nombre d'auteurs des 
deux confessions ecrivirent contre le pouvoir de fait58. 

De Guillaume le Conquerant en 1066 ä Guillaume d'Orange en 1688, en 
passant par la guerre des Deux-Roses, la question de la legitimite en Angle-
terre avait connu bien des aleas59. Comment distinguer desormais le droit du 
fait du fait du droit? 

58 George HARBIN, The Hereditary Right of the Crown of England Asserted, Londres, 
R. Smith, 1713, p. 1. 
59 Bernard COTTRET, Histoire de l'Angleterre. De Guillaume le Conquerant ä nos 
jours, Paris 2007. 




